
UN SOU JEUDI, 23 DECEMBRE 1897 TOME I-No. 17'EGLITE
Revue Politiquie et Litteraire

Placer. (liess: i ,-'RI<c foille prelieeupul imà~on n:c
le souci (le lit .'incecrile ci (c 1<:jetelice. (i Hu.àrlc

Editelir et Rlédalcteur eni Chef, WILFRID GASCON

koueeu Roman Illustre

LESo, y
TRIBULATIONS

J-N_ PEC H EUR
A LA LIGNE

(C"est unle elma HlimiIl te petit e h isto>ire d a ilmoil . til artiste fol1lemienit, épris <I unelt
jeunle fil le <dont il palis le piedf blessé dlans un iccideint*airi%-é près de chiez lui ; l
cQiquiikte dle la pot ito' reiîî 11e Cl en adoptant le jeu du père, p)eiur enragé, dnei>iîes
artistes.

t
UN SOU JEUDI, 23 DECE-NIBRE, 1897 TOME I -No. 17



L'EGALITE

L'EGALITÉ

Revue Politique et Littéraire illustrée.

Editeur-propriétaire: WILFRID GASCON,

Saint-Jérôme (Terrebonne) P. Q.

A l'avenir, l'abonnement à l'' EGALITÉ"
sera renouvelable tous les trois mois au
prix uniforme de 25c. tsut dans le Canada,
prime comprise. Les abonnés en dehors de

St-Jérôme devront joindre àleur demande 5
CENTS pour frais d'expédition de la prime

Au mois, 10 ets par mois; la prime est
envoyée avec le reçu du troisième mois.

L'ouvrage que nous donnons en prime
se vend 20 et 25 cents en Amérique, chez
tous les libraires. Le coût de l'abonne-
ment à la revue se trouve donc entière-
ment compensé.

On peut se procurer tous les numéros de
diverses séries du Panorama en nous en-
voyant, chaque semaine, le COUPON-PRIME

accompagné de 15 ets en argent (ou en

Prenez note
M. Chs. Desjardins, 206, rue Wolfe, est

notre agent-général pour Montréal et la
banlieue. Il est autorisé à prendre des
abonnements et à en percevoir le prix.

Nos abonnements, dans la ville de
Montréal, sont payables mensuellement à
notre agent-(1 0 cents par mois) - ou en
bloc par lettre fermée adressée directement
a nos bureaux.

Envoi d'un spécimen gratuit sur de man-
de.

M.3. HA.MEL & VERRET, de la rue Saint-Jo-
seph, 133, à Québec, sont nos représentants
pour la vieille capitale et pour Lévis. C'est à
eux seuls qu'il faut s'adresser pour toutes affai-
ces concernant les abonnements, les annon
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LA NOUVELLE LOI DE
L'INSTRUCTION

PUBLIQUE

Nous en savons assez maintenant sur la
véritable portée du projet de loi soumis à
la Chambre, le 16 courant, par l'honorable
M. Robidoux, pour dire qu'il ne satisfera
pas les aspirations nettement exprimées par
les libéraux tout court.

Dans l'exercice des pouvoirs attachés à
la charge de ministre responsable de l'ins-
truction publique, il y a cinq choses capi-
tales qui doivent nécessairement faire par-
tie des attributions du chef de ce départe-
ment.

1 L'élaboration des programmes d'études.
2 Le choix des livres de classe.
3 L'établissement des règlements scolai-

res.
4 Le contrôle, la formation et la surveil-

lance du corps enseignant.
5 La statistique.
Eh bien ! tous ces pouvoirs, le futur

ministre de l'Education ne s'en est réservé
aucun: il les a tous abandonnés aux mains
du conseil de l'Instruction publique qui,
par sa composition maintenue, reste ce
qu'il a toujours été, c'est-à-dire aussi
incompétent que possible.

L'article 41, titre 1er. sect. 11, impose
aux comités du Conseil le devoir (le faire
des règlements sujets à l'approbation du
gouvernement pour déterminer ce qui cons-
titue une école élémentaire, une ecole mo-
dèle et une école académique. En d'autres
termes, le Conseil tracera lui-même, comme
par le passé, le plan et le prograimnne des
études primaires.

Remarquez qu'il n'est point question des
études secondaires ou classiques. Le pro-
jet <le loi du cabinet libéral se borne à% raf-
fermir sur ses bases l'ancien et déplorable
systême qui nous a valu d'être refoulés
partout par les Anglais, dans l'industrie,
dans le commerce, dans les a'ts et jusque
dans la politique.

Ah'; au moins, si ce " sujets à l'approba-
tion du gouverneiment ' pouvait signifier
quelque chose ! Mais de quelle valeur est
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cette réserve qui nie paraît avoir été intro- eiîîpts de sub)ir l'épreuve imposée aux laïcs,
duite là que pour masquer sit faiblesse et normaliens et autres.
se donner un faux air d'autorité qu'on C'est la grande iniquité (lu projet (ie loi
n'exercera pis. Si le Conseil ne fait rien, de M. Robidoux. Cet article consacre une
n'entreprend rien, reste inerte, en un miot, exception qlui est tunC injustice criante pour
qu'est-ce qlue le ministre aura à retoucher, les instituteurs et p)our les institutrices lai-
àt désapprouver, à redresser ? ques; que Personne nie peut. justifir par

L'article 43 dlit qjue chacun des deux n'importe quelle raison valable, et quii sera
comlités1 (catholique et protestant) devra généralement réprouvée par tout ce qu'il y
approuver la liste les livres <le classe, a d'omsjsesensés et indépendants
cartes, globes, mnodèles, ou objets quelciimi- dans la province.
ques, utiles àl l'enseignement pou)ir l'usage Les f rères et les clercs se réclament pour-
des écoles de sa croyance religieuse. Et tarit des droit.9 du cittoyen pour aller vo-
dans l'article 33, on lit que le ministre ter contre nous clans les élections, mais d'ou-
choisira parmi les liv'res, cartes, plians, tre part ils s'exemptent des obligations, <les
approuvés par le Conseil ceux dont il doit charges et des devoirs de la condition civi-
être fait usage dans les écoles publiques, le, et ils tionvent parmi nous des gens as-

Que le ministre fasse tous les choix qu'il sez complaisants pour leur en faciliter les
voudra, il n'en est pas moins obligé <le s'en moyens.
tenir aux ouvrages l1ue lui aura désignés C'est vilain, très vilain.
le Conseil. Telle est Ila triste et humiliante Nous demmandons l'égalité de tous devant
réalité. la loi

Et quand on sait que ce nmêmne Conseil a
déjà rejeté, approuvé, puis rejeté de nou-
veau et ap)prouvé encore une fois les nie- Le Proyrss, (k Loitiseville Inous demande d'é-
mes livres, sanîs qu'ils eussent subi aucuns clairer sa religion relativement aux démêlés de
changements ni corrections, l'humiliation Mgr Gouthie-Soulard avec la. justice de son pays
devient navrante, et les libéraux ont droit Nous nous étonnons que notre confière soit
de se dire: -- Nous 5ilfC Î~<S"dans l'ignoruncc d'une affaire qui a fait si grand

1Mais nous n'avons pas vu le plus creux, britdns letms0osn onisn a
coinile on dit. butdn etms osn onisn a

Le prqjet de loi -di gouvernement laisse par le mienu des détails du procès; mais ce que
le corps enseignant tout entier sous la dé- nous pouvons réaffirmer à l'Echo c'est que Mgr
pendance exclu *sive dul conseil <le l'lnstruc- Gouthe-Soulaidaéétaute orcinel
tion publique qlui fait les règrlemnentsý pour par le gouvernement de lat République pour of-
l'organisation et lat discipline des écoles, fense grave envers la loi et que le tribunal a
pour lat régie des écoles normales, pour lat condamné l'évêque. La IlVérité " de Quebec
régie des commiiissions d'examen, et qlui au- v-ous fournira elle-même tous les rnegeet
rit encore un pouvoir discrétionnaire Pour désirables sur cette affaLire.
révoquer le brevet des instituteurs préve-
nus d'incap)acité on (le mîauvaise conduite.

Le bouquet, le voici. Dans le but de nous épargner des frais et
Il y aura un bureau cenîtral dI'exainta- des emibarras inuttiles-, nous prions les presonnes

teurs, pour nous servir dle l'appellation, ouli-
cielle. .ni énrtu e l'rspsi qui nie voudraient point continuer' à recevoir

Oue vt toutes r toe. le eflrt )ntre revuie (le nous cri dlonner avis sans tar-
bics~~~ ettueslsrécautioms imuaginaýbles

pour rendre très sérieux, à l'aspirant 1î'exil-, der o d'avertir leur mnaitre dle poste ; à défaut

lligatoire, e thmifi le l'accès à la prIdeqoinu les considéèrerons ab>onnée,, commlle
fession i 'instituIltellr. Mais. ... il _v il nu lit loi nous y autorise. 'lott- personne (lui reti-
niais, et. (les plus éloquents : mmais les mcmeii- i-e dle lat poste, régulièrement une, publication
bres (le coimiiiiîunauités rel igieuses seront ex- est tenue d'en payem l'abonmnenment.
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CIRLOTTE CORDI
Sur I'echafaud

Peuple français, avant que s'éteigne ia voix,
Laisse-moi te parler une dernière fois.
Je t'ai toujours aimé de l'amour d'une femme,
Je t'aime, en ce moment que tu me crois infâme.
Je t'aimerai toujours jusqu'au fond du tombeau,
S'il est permis d'aimer dans ce séjour nouveau.
J'aurais pu demeurer sous le toit de mon père,
Y vivre sans soucis, exempte de misère;
Mais pour te voir heureux, j'ai préféré souffrir,
J'ai voulu te sauver, au risque <le périr.
Le sang coulait à flots sur la terre de France,
La mort frappait, partout, la vertu, l'innocence;
Le Christ voyait traîner comme <les criminels
Ses prêtres prosternés aux pieds de ses autels.
Nul n'osait résister à l'empire du crime,
Nul n'élevait la voix, de peur d'être victime.
Alors je me levai : quand les hommes ont peur,
Les femmes, qu'on méprise, à leur place ont <lu

[coeur.
Le foyer désormais ne pouvait plus nie plaire
Et mon cSur, s'enflammant d'une juste colère,
Je saisis un poignard et j'allai vers Marat
Pour mettre un terme aux jours de ce noirscé
Et tandis qu'il cherchait à ranimer sa vie, [lérat.
Pour mieux ensanglanter le sol de la patrie,
Soudain je le frappai, dans un effort puissant,
Et lui dis: Vil bourreau, prends un bain> dans

[ton sang.
Il chancela ; l'orgueil empourpra mon visage,
J'étais fière de moi, j'admirais mon courage;
Je venais <le trouver le plus beau de mes jours
Et la France devait me remercier toujours.
I élas! moi qui vengeais la justice insultée,
Comment, peuple français, comment m'as-tu

[traitée 1
Je crains de faire injure à ton hunneur bien haut,
3Mais regarde où je suis, regarde l'échafaud,
Entends autour <le moi mille voix en délire
Me demander mon sang, m'insulter, me maudire.
Ah ! tant de fiel peut il naître de tart d'amour !
%on fume, cependant, te pardonne, en ce jour.
La haine ne vit pas aux portes de la tombe,
J'ai vingt ans, mais sans pleurs, sans remords

[je succombe:
Si ma main vengeresse a trempé dans le sang,
Ma main estsans souillure et mon courinnocent.
Mon poignard n'a percé qu'un affreux honmicide.
inscris, si tu le veux, une strophe perfide,
Au lieu de mon repos, et si, d'un tel affront,

Tu n'avais pas assez pour élever le front,
Foule-moi sous tes pieds, et demandeau tonnerre
De s'abattre du ciel sur ma froide poussière.
Pourvu (c'est mon espoir) pourvu que l'avenir,
En t'éclairant, de moi te fasse souvenir;
Pourvu qu'on pèse, un jour, ce qlue vautlajustice.
Qui, pour plaire aux tyrans, décrète le supplice ;
Pourvu qu'ouvrant, plus tard, les yeux sur ton

[forfait,
Tu dises, repentant : Cette fille ni'aimnait."

L. PETIT ROSEAU.

LA REDINGOTE GRISE

Ce fut pendant son séjour à Nice que le gé-
néral Bonaparte eut l'idée de se faire confec-
tionner, avant son entrée en campagne, un v&
tement commode, chaud, ample, mi-partie mili-
taire, mi-partie civil. Ce fut toute une affaire
de créer un habit réunissant ces qualit4s diver-
ses. Pourtant un tailleur de la ville y parvint,
et le modèle qu'il fournit au général en chef
fut agréé par lui, sauf quelques retouches qu'il
indiqua.

Il choisit lui-même la couleur de l'étoffe: un
gris très clair. On lui avait proposé un drap
très foncé, puis, sur son refus, un drap noir ;
il ne voulut ni de l'un ni de l'autre, disant à ce
propos:

- Je veux qu'on puisse me reconnaître de
loin ; je ne crains pas les balles <le l'ennemi.

La dedingote grise prit ainsi naissance et
Bonaparte, devenu empereur, ne la quitta ja-
mais. Elle est aussi fameuse aujonrd'hui que
le petit chapeau traditionnel.

Cette redingote légendaire a fourni un mo-
tif de poésie à la chanson populaire.

On me saura gré, je crois; le reproduire ces
vers, à titre de curiosité. . . je n'ose pas ajou-
ter. . . littéraire:

Ce n'est pas sur un canapé
Qu'il usa cette redingote,
Car si le drap en est râpé,
C'est qu'il l'avait à M on tenlot-te,
Où' qu'il rossa ces Autrichiens
Qui nous donnèrent une reine. .
Ah ! vous pouvez la r'prendr' pour rien
Vu qu'elle a forgé notre chaine.

T

Son modleste petit chapeau.
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Etait comme un turban de gloire;
Son épée était un ramieau
Conquis au temple de 'Mémoire. .
Maintenant c'est un saule pleureur
Qui brille àL l'île Sainte-Hélène ;
Doux zépîmir, porte-lui nos coeurs
Bien doucement sur ton haleine.

III

Quand l'cnn'rnii, jaloux d' not' honneur,
Envahit la terre française,
Voulant souiller les trois couleurs,
Etendard de Quatre-vint-,-Treize,
A la grande voix du canon,
Quand on détrônait ta couronne,
Pouquoi, ô grand Napoléon,
Es-tu resté sur ta colonne!

Quel est l'auteur de cette naïve poésie, que
l'on croirait émanée d'un farceur, si elle ne ve-
nait évidemment d'un coeur convaincu?1 On l'i-
.gnore. Pourtant j'ai entendu affirmer très
sérieusement par des personnes avancées en
âge que l'auteur de ces vers était Lacenaire.

Les contemporains sont mieux fixés sur la
paternité d'une autre chanson, à peu, près dlu
même genre, qu'écrivit jadis Lambert Thiboust
et qui mérite d'être reproduite.

Avant d'être auteur dramatique, Thiboust
av-ait joué la comédie à l'Odéon et au théâtre
iBeaumarchais. Ces dlébuts retardèrent de plu
sieurs années sa nomination dle la Légion d'hion-
neur. Il se venigea de ce contretemps par dles
couplets qui doivent prendre place dlans les po
tites ar-chives (lu théâtre.

Air connu

Napoléon, sur son roi-her,
)isait, en regaridauit la France.

Hélas ! (lue ne puis-je approcher
De ceux dont je fus l'esp)érance
Un sort bien cruel nue frappa;
. ais je n'y puis songer as en
Sans avoir déecoré Tali a,

(Avec force.)
Dois-je mourir à sainte-i fêlène

'T

Quand NMari' Louis' iii'vpou!i;a,
])e le voir elle fut toquée.
De lit façon dlonit il vibra
L'impératrice fut épautéte.
A mon oreille eil' se p)en~cha,
Et ni' dit (le sa voix d' sirène:

(Avec grâce et enjouement.)
Sans avoir décoré Talma,
Ne mourez pas à Sainte-Hélène!

III

Ainsi parlait Napoléon,
Sur ce prornotoire où la brise
F aisait sur son noir pantalon
Flotter sa redingote grise,
Quand tout A coup il s'écria
D'un' voix qui n'était plus humaine:

(Avec angoisse,)
Sans avoir décoré Talma,
Je suis donc mort à Sainte-Hélêne!1

La plaisanterie fit le tour de Paris, et Lam-
bert fut décoré. Napoléon III se montra honm-
Ile d'esprit en cette circonstance.

Louis DA«Ig.

iiJEu* X 'Do'ESp7mftl

FNIGM E
Tout parait renversé chez moi,
Le laquais précède le maître;
Le manant passe avant le roi,
Le simple clerc avant le prêtre;
Le printemps vient après l'été.
Noël avant la Trinité ;
C'en est assez pour nie connaître.

LOGOGRIPHE

Avec nies quatre pieds je nec connais Personne,
Qui veuille se chiarger die moi;

Chacun sans batlancer à suit prochain mie donne,
Et Ile rejette loin (le soi

Mais, si vous Ile coupez, et lat queue et lit tête,
Qui chez moi ne different pas,

Chacun mie fait alors un accueil fort honnête,
Et l'on me trouve plein d'appâts.

CHAR ADE

L.a F'able au rang des dieux a placé mon premier,
En ton pied, lecteur, se trouve mon deuxième.
Demande àî tont tailleur le nomn (le mon entier.

solid iolu dfes de,-il icr$ problei'm"i.

CIIARADE: Vincent.
I.ooo(lu 'ii E :Aigle, Aile.
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Monsieur A. B.

de l'" Echo des Bois Francs

L'Echo des Bois-Francs nous revient
avec un long article où l'auteur, qui s'effor-
ce de paraître savant, soutient que l'ins-
truction seule, sans l'éducation, ne saurait
moraliser les peuples.

C'est don Quichotte parti en guerre con-
tre des moulins à vent, car personne, ni a
l'EcALITE ni même au Réveil n'a affirmé la
proposition contraire.

Pour ce qui est de l'Egalité, elle a, dès
le premier jour, demandé que l'enseignîe-
muent MORAL et profane fût donné par
des instituteurs compétents. Pas d'écoles
sans Dieu, a-t-elle ajouté. Et elle ne s'est
pas départie de son opinion depuis. Si on
le prétend, qu'on l'établisse donc.

Quant aux idées que le Réveil entretient
à légard de la formation morale <le l'en fan-
ce, les voici clairement exprimées dans un
article du 5 juin dernier sur l'instruction
laïque :

" Au nombre des réformes promises par
le nouveau gouvernement, réformes ré-
clamées par la masse, et depuis longtemps.
la question de l'éducation tient le premier
rang. Ce que l'on désire, c'est l'organisa-
tion de l'instruction laïque, à tous les de-
grés.

" Il faut s'entendre, cependant, sur la
porté de cette formule: " l'instruction lai-

" Instruction laïque. cela ne signifie pas
que le catéchisme, les matières de morale
religieuse et les divers exercices de piété
en usage dans nos écoles des deux cultes se-
ront exclus du prograimne. Pas le moins
du monde. Instruction laïque signifie sur-
tout: Instruction donnée selon des pro-
grammes officiels, fixes et uniformes. Ins-
truction laïque signifie encore que les mem-
bres du haut clergé n'ont aucun droit d'in-
tervention dans l'établissement de ces pro-
gramniuies, sauf pour ce qui concerne l'en-
seignemnent religieux, donné soit à l'école,

soit à l'église, à des heures concordant avec
les loisirs que l'étude des matières profanes
laisse aux élèves.

" En un mot, l'instruction laïque, c'est
l'instruction prévoyante réglée par l'Etat;
c'est la culture de l'intelligence de la jeune
génération, pour faire face aux luttes qu'el-
le aura à soutenir, et en conformité avec
les exigences sociales, lesquelles sont essen-
tielleinent lfiques. L'instruction religieu-
se, qui complète en l'ornant l'instruction
laïque, c'est la culture de l'âme des mêmes
élèves. Dans ce domaine, le clergé seul
doit intervenir, et c'est uniquement à lui
qu'il appartient de décréter ce qui est bon
ou mauvais en la matière."

Nous nous demandons après cela, coin-
ment l'érudit de l'Echo des Bois-Francs
peut motiver ses longues et ennuyeuses
dissertations où il semble s'être proposé de
faire détiler devant nos yeux tous les noms
historiques du dictionnaire.

Mais nous ne terminerons pas sans avoir
demontré à nos lecteurs de quelle détesta-
ble éducation fait preuve le pédant qui
fabrique pour l'Echo des articles de
commande sur une prétendue proposition
que nous n'avons jamais énoncée: à
savoir que l'instruction seule est suffi-
sante pour moraliser le peuple alors qu'elle
n'est en réalité qu'un moyen d'arriver à
ce résultat.

Les précieux d'Arthabaskaville persis-
tent à nous accuser d'avoir insulté Pierre
et d'avoir in jurié Jacques, mais de si lion-
nêtes contradicteurs se donnent bien garde
de préciser, d'indiquer ce que nous avons
écrit d'injurieux à leur adresse. Il est aisé
d'aflirimer gratuitement. Ce qui ne l'est
pas, c'est de justifier uu mensonge.

Mais voyons donc ce que ces partisans
de la bonne éducation fondée sur la reli-
gion peuvent dire d'un honnête homme,
d'un chef de famille, d'un citoyen respec-
table.

" Exclure de l'école l'éducation qui forme
le citoyen, l'honue de l'avenir, semble être
le but de notre confrère de l'Egalité. Il
est peut-être conséquent avec lui-même, ce
cher confrère. SA MoRALE CoNsisTE P'EUT-
ÊTRE A N'EN PAS AVOIR ", etc.
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1ILflo dc feu
PAR

CA MILLE DEBANS

(Suiii')

Vil

Les hierbes s'affaissaient sur le passage de
tant d'individlus, et l'oî distinguaiit maintenant
les serpents glissant par troupe, avec des suifie-
mnents, vers le Ileuve ; (le formidables crapauds,
troublés dlans leur philosophique apathie, se
hâtaient lentement du mêème côté. Puis ce
furent des cerfs, <les Sangliers, dles ours, des
tapirs, une interminable caravane dle quadrupè-
des.

Décidément il y avait quelque chose. Etait-
ce une inondation ? Car on commençait> à en-
tendre un b)ruit sourd venant <lu nord.

U ýrocodlile, pressé, fit unt trouée dans les
branches d'un buisson épineux, et passa rapi-
deinent. Ce nie pouvait être une inondation.

Gregorio monta au faite <'un arbre, n'osant
pas se dire encore : C'est donc un incendie!1 Il
ni'eut pas besoin (le grimper sur les plus liantes
branchîes pour distinguer une flammne immense
qui s'élevait au nord et à l'ouest. 1La forêt
brûflait toute entière. En tonmbant cinq cents
fois peut-être, la foudre avait mis le feu aux
branches sèchies et aux arbustps résineux. L'itn-
cemîdie s'était propagé en peu <le temps, et
maintenant c'était un cercle enflaunimé qui al-
lait se rétrécissant toujours, comme pour le
-erner et l'anéiantîr.

(hegorio blasphéma et prit soni parti. Il
suivit les tigres, les oiseaux, les reptiles, et s'é-
lança vers l'est, ne quittanit pms un instant la
direction qJu'avaient prîîse les hôtes des forêts,
car il savait bien que leur' instinct les guidait
infailliblement vo; s le fieuve des A umaxoles,

Mais on ne( pouvaiît trop se hâter. fLe feu,
avant d'éclater et (le tordre sous mes éti ointes
les grands arbreî*s, avancai t rapidlement vers le
sol de la forêt, où les feilleis mioirti,.,, les ari-bs-
tes intlamnniales p>rena;ienit comnie par enrhli-
teinent ; en sorte qu'avant d'avoir l'incendie ià
craindre, avant de courir le risque d*ètre brûilé
vif, on était menacé d'asphyxie, car la fumée
se répandait déja presque sous les pieds du

sous-oflicier, et montait opaque vers lit voûte
dlu bois.

Gregorio fou de peur, bondissait de branche
en b)ranche, sans se soucier des déchirures, dei
piqûres horribles, et laissant à chaque pas un
lambeau de ses vêtements ou <le sa chair.

VUe bandes de singes affolés passa auprès
de lui en jetant (les cris de terreur et en fai-
sant. les grimuaces les plus airreuses. Pendant
plus d'un quart d'heure, il lutta d'agilité avec
les quadrumanes, et fit autant de chemin qu'eux

Quelle journée ! Il fallait que cet homme
eût une constitution de fer pour trouver encore
la force <le fuir après les incalculables fatigues
qu'il avait éprouvées depuis douze hîeures.

Enfin il sentit un peil dle fraîcheur dlans l'at-
mnosphière , le fleuve nie pouvait pas étie loin.
En ce moment, cette hiomme, sanglant, couvert
dle moustiques de la tête aux pieds, totalement
nu, était affreux\. Il eût été diflicile au plus
expert (les naturalistes <le décider si c'était un
homme plutôt qu'un singe. Et cependant il
franchissait toujours les obstacles comme si lat
fatigue lui eût été inconnue. Ses bras et ses
jambes se (létendaient commue -s'il eût eu pour
muscles <les ressorts d'acier.

Enfin un dernier chêne se trouva dlevant lui,
et il apercut l'immense fleuve dont le terrible
courant entrailnait déjà mille anlimlaux fuyardls
se dirigeant vers l'autre rive. A ses pi4~s,
une plage sa>onue(le 20 mètres de laruge et
S'étendant assez loin (le l'un et (le l'autre côté.

Mais sur cette plage, réunis comme pour une
nouvelle arche (le Noé, touts les animaux de ces
latitudes, affolés, hon'li.ssant, se déchirant les
unts les autres, hurlant d'une façon lamentable,

gatant le sol (le leurs g'riffes, et mettant le
nez au veut pour a.spire.r les symîptômes <'incen-
die. C'était épouvanîtable!

Descendre là, afin de Sauter dasle fleuve,
aurait été dle la folie. Entre les pattes <les ja-
gruars, <les singes, (le tous ces êtres voués a la
mort, ou voyait ramper une multitude innomi-
brable de reptîhs, depuis le serpent-lianle, fini
commeîn une liaguiet te <'osier, jusqu'à leoru
constrictor. 'fout cela grouillait, Se tordaiut,
sifflait, t uait, et par interlvalles poussé par la
iuasse des nlou veaux arrivanits autanit que par~
l'listilimet, de la conservation, tout cela Se jetait

corps perd.u dans le fleuve, où les crocodiles
faisaient bonne eloîsse.

Grg otremî,blait <le tous ses memblres. Au
tour (le lui, les sonumets <le.s arbres é'taient peu-
plés de sin-es, dêcuireuil;, <le scorpions4, de ser-
pents et d'ieu.Ces derniers, rendus fi-
rieux par l'odeur dle la fumée qlui parvenait
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déjà jusque-là, faisaient une magnifique massa-
cre (le reptiles. Et tout autour, une nuée de
moustique s'é>paisissaint à chaque inîstanît davan-
tage, menaçait d'intercepter la lumière du so-
lei l.

Tout Z& coup les hurlements redoublèrent, les
sifflements devinrent plus -aigus, un ébranle-
nient eut lieu dans toute cette nmasse :les écu-
reuils m'élanceèrenît dlans l'espace sans l>tt, les5
serpents bondirent de côté et d'autre, les ni-
seauK.x s'envolèrent., et la nuée de mutqesa
vança vers île milieu du fleuve. La place était
nette. T.1 n'y avait plus sur la plage (lue les
cadavres des victimes dle cet horrible sabbat.

Le fleuve <les Ainazones fut couivert eri un
instant de cent mille hôtes diverses, nageant,
se noyant, se chlirant encore les unes les autres.

Gregorio se cr-ut sauvé ; nmais le pied du chê.
ne sur lequel il se trouvait comnmenaiat à hir-
Ici' déjà et jusqu'au bord (lu fleuve, oùt l'eau
rougie par les festins des cWaûmans venait battre
le sable, toutes les ronces, toutes les feuilles
mortes étaient en ignition.

le métis, fou (le désespoir, aveuglé par la
fumée, essaya de résister un instant, il avait
sutîl pour qlue les animaux se fussent éloigniés
de la rive ; mais vaincu par lat chaleur, il se
laissa tomber dans les flammnes et courut au
fleuve, dans lequel il se jeta sans s'inquiéter <lu
reste. Toute mort d'ailleurs lui devait être
douce auprès de celle qu'il voulait éviter.

En Plongeant danis Cette eau fraielme, ce mnal.
heur-eux, dont chiaqute pore Ctait une plaie cul-
sante, é-pro>uva ue merveilleuse elsio de
fraîcheur et sentit se - forces renaitre. Il lia-
zDeait comme un requin et sut éviter avec une
mîerveilleu.se a<lress- les p>lus dané,ereux de ýsezi
comipaLgnonJs (le fuite. De Peuir des caïmans, il
se dirigea vers le miilieu (lu lIeu ve, dlont 10 cou-
rant, unique atu inonde, pouvait lu porter en
quelqîues heures Soit à Pai a, ýsoit- dans une île
quelconuîe.

Il lie so as a rejoindr'e lat rive opse
pour- plusieurs raisons. En cet endroit, l'Amnaii-
zone avait au moins six kjilinètrcs dle largeP et
il etit fallu lutter pendant uneî partie (le la nit
contre le courant invinilile. I an tre part, il
y avait tou t lieu de pé-fiser que les alîiina
fuyards àlodrin eeîte rive ";josY Ur*
laquelle il lie ferait prol ableilentt pas~ lion pas-
mer lit nuit.

.1l te laissa donc aller au courant. A quel-
ques cetinets (le uters(le lit, il se -sriitit sai-
sir par les cheveux, et queh1 uîe chose do velu
s'attacha à ses épaules. C'était un pauvre pe-
tit singe, très joli, qui était en tr-ain (le se noer-

et qui se raccrochait où il pouvait. Gregorio
voulut le chasser et le rejeter dlans l'eau. Mais
le quadrumèmie enfonça ses ongles et ses dlents
dans lat chair du métis, et il fallut bien suppor-
ter, sauver ce parasite.

Le métis. pouvait compter encore sur troi.,
heures de jour-. Il se mit à nager vigoureuse-
ment, toujours avec sont fardeau, qlui nie lenmor-
dait plus, niais qui s'était cr-amponné à sa che-
velure ci-épue.

Le fleuve s'élargit tout à coup, et. l'Argentin
aper-çut les fortifications de Para. Hélas ! c'é-
tai.t trop loini pour espérer d'y atteindre, d'au-
tant plus <lue ses foi-ces commençaient dèfiniti-
veinent -à s'user.

Vtiii
Gi-egoi-io veuait de dlépasser l'embouchur-e

d'une petite i-iviéî-e, lor-squ'une pirogue, pagayée
par- un Indièn, entra dans l'Amazone. Au fond
(le cette embareationî gisait une muasse inerte.
C'éait IL pauvre Alfonso, qui lui aussi, s'était
jeté clans lat prmîièr-e eau qu'il avait memcntrée,

et qui, bonheur pr-ovidentiel, avait été5 sauvé
par- unt Indien, à Salemn. à qui il avait rendlu
iuel<îue ser-vice.

Mhais r-ev-enons au métis.
Le courant l'entr-ainait. Il laissa faire le

courant. Dans le lointain apparais.sait une île.
C1Ytait- plus qu'il n'en fallait poutr attendcre le
lendemain et se r-eposer. En se voyant sauvé
ou a. peu près, Greg-oio repassa dans soit esprit
les événmnents <le la journée, et ce mîonstre eut
un ricanement infernal emx penîsant îu'Alfonso
était pî-obalmleineit asphyxié et br-flé dans la
f< rôt.

Vers iix lheut-es, le misérable Ar-genîtin aber-
dîit l]ams la Petite ihe vet-.- laquelle il nageait
dlepuis p'lus de trtois heures. Il était temps.
Sî avait u mille mètres de plus ài parcour-ir,
ses forces n'y eussent NIS suifli. A peine eut-il
nus pîied à terr-e, qu'il priit dloucemnt le singe
et. l'attir'a dans ses br-as. Ce-lui-ci se laissa fai-
re. M Iais, soit. férocité, soit. prévoyance, l'Ar-
:et iil S;%isit le char-mant quadr-umiane par un
pied, lui fit, fair-e au-dessus (le Sft tète quatre
ou cinqî toiurs, et avec fureur lui b>risa le Ci-âne
st le sol.

La Plauvre< petite hiéte râla uit moment et lie
dlonnia plhus Sigite (le vie.

(A sltilrr)
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MEDECINE PRATIQUE

LES PRESBVTES. - On appolle presbytes les
personnes qui, par suite d'une conformation spé-
ciale de l'organe de la vue, sont. obligées de
s'éloigner des objets pour pouvoir les distinguer

Elles doivent s'assujettir à certaines précau-
tiens: d'abortd, s'abstenir de fixer trop long-
temps les objets petits et rapprochés ; ensuite,
comme elles ont besoin d'une lumière un peu
plus vive que les autres personnes, elles se ser-
viront de lunettes à ve-rres convexes aussitôt

qu'elles s'apercevront (lue les objets -itués à
une courte distance leur paraissent moins dis-
tincts. Elles ne prendront d'abord leurs lu-
nettes que le soir ou pendant quelques heures
<le la journèee pour se livrer à 'les occupiLtiens
indispensables. Le choix des verres est très
important et se lie bien plutôt à l'état -spécial
de la vue qu'à l'âge du sujet.

Il est bon de commencer par des numéros
très élevés, tels quge soixante-dix ou quatre-
vin, et de ne descendre vers les numétos
inférieurs- qu'avec la p)lus grande circonspec-
tion, sous peine d'affaiblir la puissance visuelle.
Le presbyte ôtera de temps en temps ses lunet-
tes pour exercer sa vue sur des objts situés à
une distance peu éloignée. En comnmençant
par le numéro quatre-vingts et en prenant le
soin <le ne point se fatiguer, il est rare qu'un
soit obligé de descendre au-dessous dlu numéro
trente-six.

TRESOR DE LA iMENAGE RE

PARQUFTS. - On tIOUVe chiez les macchian<ls
de couleurq des siccatifs spécialement p)réparés
pour peindre les parquets qui ,-ont excellents.
Leur emploi est on ne peut p'lus simple, car il
suffit de les étaler au pin.;eau. On domnne déux
ou trois couches à un intervalle de quatre hieu-
reg, et, après une jomurniée, on peut cirer comme
sur un parquet de bois naturel.

S;il se produit une fissure dans un parquet,
on la bouche avec de la col forte chaude à la-

quelle on mélange rapidement avec de la sciure
de bois pareille au parquet,

Quand ce mastic commence à sécher, c'est-à
dire qu'il a une consistance de caoutchouc, on
enlèbe les bavures au moyen du couteau de
peintre ou d'un ciseau à bois un peu huilé pour
que la colle n'y adhère pas.

Livres, Journaux, Etc,
(Il1 sera rendit compte dans ce journal de

toms les ouvrages <lort on1 nous enverra un1 ex-
e??&pla ire. )

LA REVUE DES DEUX FRANCES.

Soàt.u.iRE: du Numéro de décembre 1897.

François Coppé.-Napoléon Legendre.-Tritt
tan Iirad-y.-Georges d' E.sparbésý Paul
Brun.-AI fred Catpus.-MLary Léopold -L-acour.

-P. Vigné d'Octon.-Heiiii de Bornier.-
G eorges Cain.-H-enriy de Puyjalon.-Alexan.
dre Dunias Il-Gnrlde Malartic.--Statue
d'homnme d'état..-De notre littérature nationa-
le. -Fin liimier. -Vill-giature. -Yéngutz.-

Polclmncles.LaLégion d'honneur au ving-
tième xiècle.-Miss Maud Gonne.-Le Pont.
d'amnour. -Le Dan te. -Edouatrd Detaille.-
Cléo (le Méoe Pleeiset fourru res.-La
plus brelle fille du monde.-Journal <le rues
Campagnes au Canada.

POUR LES 13AIGN'EUSESç

$2a air estaavauees

froide, et vous êtes réduites à
pren<'Idre vos (lm'iele-s dlans lit
ellitiilbile. L'anneau léuIigeý à
jets coiceilt riqules <de Kelly,
vous p>ermettra Cette toilette
sanis lesinovnetqule(I àt.~'~auparavanit. Grâce

cetappareil, voms Cheveux mre\ sont pas mîouillés ;Vous
il M'eabousseri, ni les rmurs,
ni le parquet. L'anneaui délu-

-: go avec tlc--e CI aouitchouc,
- ~complet: $2. P>ourî recevoir

- franco, iajouiter 25 )ents.
Fabiqé pr hs.Kely' lros, 210 Madison

Street, Chicago. Dépositare au Canada, W.
Gascon. St-Js-iônie.
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Ainsi, notre moralité, notre respectabili -

lité sont mises publiquement oit doute par
qui ? Par un homme (lui se cache derrière
deux initiales. Il n'y a que deux utôts
pour qualifier la conduite d'un tel follicu-
laire qui, à l'abri d'une embuscade, assas-
sine la réputation des honnêtes gens: il
faut être un ignoble goujat.

Mais l'homme d'église aboute le menisoni-
ge à l'outrage. lous attribue maintenant
l'affirmnation suivante : lLa nécessité et
l'obligation de v'ivre ensemble auraient été
imposées à l'homme pour' le punir."#

Voyons, lequel de nos lecteurs se sou-
vient d'avoir jamais lut dans ces colonnes
quelque chose dle semblable ? 'Non seule-
ment nous n'avons jIamnais rien dit de tel,
muais il nie pouvait pas même nous1 Venir à
l'esprit qu'il se trouverait parmi les prolio-
teurs du Centre catholique un être assez
méîprisable pour' attribuer faussement et un
adversaire loyal uige Proposition (le cette
for-ce qu'il n' ~îluspoint énoncée.

Nous sommes donc odieusement et de
toutes manières, ouitrag(é par les hioîmos al
bons principes de l'Elio des Bois Francs,

Mai.- qu'est-ce (lui nous vaut donc cet
ex' d'honneuri
Cependant, vous allez voir conmme ces

braves it trois, poils vont p)rofiter (le la
confusion oit nous lesjetotis pour s'esquiver
sans répondre aux défis (lue nous leur
avons posés la semaine derièrýe.

L'IMBROGLIO
On se dira sans doute dle quel droit le

rédacteur dle l'E(».% xrrÉ se permiet-il (le d]on-
lier son opinion sur l'incident Langelier?

Mon D)ieu, du dr-oit qu'a tout életeur dle
se mêler des questions (lui intéressent le
pub)lic.

Et J'imîbroglio Tarte-I.angelier a unt d]ou-
ble intérêt pour nous qui sommes libéral.

Nous avons donc le dIroit dle dire notre
tmot, et nous allons le dlire pour la seule sa-
tisfaction d'expiiier liotrepes.

Ont s'accorde généralement à rendre les
alliés du cabinet m'ta~atais principale-

ment M. Tarte, responsables de l'ostra'cisme
mie dans lequel sont tenus les libéraux de
lit vieille école par la gouvernement fédé-
ral. Il a été prouvé que des conservateurs,
]lier encore nos ennemis acharnés, sont
protégés par des ministres du cabinet Lau-
rier.

C'est une indignité, une injustice intolé-
rable envers les fidèles serviteurs; elle crie
vengeance, et la victime expiatoire toute
désignée, c'est M. Tarte, et après lui M.
Blair ou, M. Dobbell.

Nous n'oublions pas' cependant, que M.
Tarte a rendu d'immîenses services aux li-
béraux dont il a embrassé les principes
avec une crânerie indéniable. C'est lui qui
al été lat cheville ouvrière de l'organi.sation
qui nous a donné- le pouv'oir. Il a fait
(laits la .. patrie '. et le il Cultivateur il une
campagne furieuse ent faveur des idées li-
bérales que n'auraient pas désavouée les
vieux de ill'Avenir 'l et du -- Pay3s.", C'est
lui al negrocié avec la province du M'ýaijito-
ba le rèleenit scolaire qui est la consé-
cration des principes pour lesquels nous
combattons depuis cinquante ans. C«tst, lui
(lui a soutenu en face d'un clergé autoritai-
re, les droits du citoyen et du chef de fa-
mille.

Et cependant, v'ovez l'antipathie que cet
hommne de talent et (le cceur a soulevée par
tant de petites choses autour de lui; lors-
(Ille, l'autre jour, il Lévîs, il a dit, pour- se
gagner les sympathies (le l'assemblée ina-
nifestenlienit hostile: ". ŽQavolis-iloulilpas
réglé lat question (les écoles ? "l lat foule,
montée contre lui, clama : " Ž1on no
Crovez- vous (lue si cette question avait
été posée dlans d'autres circonstances, ou
par unt autre homme, on n'eut pas accla-
mué l'orateur ?

D)onc, il est manifeste que lat popularité
de M. Tarte décline dans le parti. Ses dé-
fauts ont fini par faire oublier ses qualités:
il est. devenu antipathique à la muasse (les
libéraux.

Dans cette situation, si M. Tarte, mual-
gYré toutes les injustices dont il peut se croi-
re victimîe, aime -sîlcèrùteint ses anis, sont
chef, le parti dont il a adopté les piriai-

(Suite a la l4prnc Pagje.)
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UN PEU DE TOUT

-La princesse de Galles vient de remettre à
la mode le rouet de la reine Berthe. Tout le
monde, c'est-à-dire le inonde " chic i, c'est re-
mis au rouet, en Angleterre.

-Qu'est-ce que ça peut bien nous faire ? di-
rez-vous peut-être.

Réfléchissez un instant.
Il y a cinq ans, la princesse eut un clou fort

mal placé au-dessous du bras. Ce qui fait que,
pour serrer la main de ses amies et pour prodi-
guer les " shako hands ", la princesse de Galles
était obligée d'arquer fortement le coude.

Tous les Anglais mirent cette façon de cour-
ber le bras à la mode, mode qui arriva à Paris
six mois après, et qui, en ce moment, ravage la
province.

Tous les gommeux de Bordeaux ou de Mar-
seille vous serrent la main, aujourd'hui, en fai-
sant avec le bras un énorme arc de cercle.

Tout cela, parce que la princesse de Galles à
eu un clou !

Dans cinq ans, la grande mode, à Alger, sera
de filer de la laine en excitant du pied le rouet
archaique.

-Les collégiens d'aujourd'hui, au dire du
" Gaulois

- Jadis, on attrapait les pensums, comme
aujourd'hui-un peu plus peut-être, car la mo-
de, je crois, s'en perd un peu-et,-pour venir à
bout des centaines de lignes, on avait un tas de
petits trucs dans le genre de la plume à trois
becs. Les potaches modernes dédaignent ces vils
moyens, qui exigent encore d'écrire une ligne
sur trois ...

à Savez-vous ce qu'ils font ? Ils s'adressent
tout simplement à la maison X. . ., un de ces

grands établissements qui vendent à crédit, oû,
pour des prix à la portée des porte-monnaie de
collégiens, on exécute les pensums !ô

-Un savant recevait dernèrement la lettre
suivante :

"Monsieur,

Je viens de trouver une inscription gallo-

romaine ou autre. Pourriez-vous me la déchif-

frer 1
8 La voici

a Suov zetrop suov Tnemmoc rueisnomn ruoj-

nob. i

Pendant de longs jours, le savant se cassa la

tête pour découvrir le sens de cette inscription.

Un matin, son fils entra dans le cabinet du

père, lut le grimoire, et s'écria:
-Tiens ! c'est farce, on t'écrit à l'envers!

-A l'envers ? Malheureux ! Une inscription

vénérable !
Mais le gamin, sans se déconcerter, lisait, en

commen',ant par la dernière lettre :

i Bonjour, monsieur, comment vous portez-

vous il

Tête du savant mystifié.

-Enseigne d'un Turc, rue de Rivoli, à Pa-
ris: vente de parfums d'eau de rose, pa.-tilles

du sérail, etc.

A LA BRISE DE LA PASTILLE

-L'empereur d'Allemagne vient <le fêter son
vingt-einquièmo anniverssaire de chasseur. Ce
jubilé a été célébré dans le domaine de Roinin-
ten, et le douze cors que l'empereur à tiré ce
jour-là a été baptisé "cerf jubilaire."

Il est peut-être intressant pour les cbasseurs
de savoir combien de pièces Guillaume II a
abattues durant vingtcinq ans. En voici le ta-
bleau:

2 bisons, 7 élans, 3 rennes, 3 ours, 2,189
sangliers, 1,022 fauves divers, 1,275 daims,
680 chevreuils, 1 71 chamois, 16,188 lièvres,
674 lapins, 9,G43 faisans, 554 coqs <le bruyère,
20 renards, 95 grouses, 2 bécassines, 56 ca-
nards sauvages, 654 perdreaux, 69.1 hérons et
cormorans, 581 gibiers divers. . . et, une balei'e.

En tout 33,967 pièces, soit une moyenne de
1,356 pièces par an.
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-Le poète Tennyson appréciait fort les bons
mots et les réparties spirituelles. Il en. possé-
dait un répertoire inépuisable. Mfais, parmi ces
anecdotes qu'il aimait à raconter, il estimait
surtout les trois suivantes. Il avait coutume
de dire eii riant: "Je donnerais tous. mes
poèmes pour avoir trouvé ces réponses-l."

Le prince régent, se trouvant à Portsmouth
et apercevant Jack Towers qui traversait, la
rue pour venir lé saluer, le reçut par ces mots
d'une insolence première : Ifl allo, Towvers,
j'entends dire de tous cotés que vous êtes le
galopin le plus considéré de ]Port,,smioutli."
Jack Towers, un peu sui-pris de cet accueil, re-
garda soni prince de travers, puis avec une pro-
fonde révérence: "lJespère que votre altesse
royale n'est pas venue à Portsmnouth pour mie
prendre mon titre. "

Les familles More et Manners venaient de
recevoir du roi (les distinctions flateuses et des
honneurs depuis longtemps désirés. Lady Man-
ners avant fait à ce propos, en présence de lady
Margaret More, cette remarque satirique: "lHo-
nores mutant ',%ores. "-Il"Traduisez cela en an-
glais, madame, répartit lady More, ce sera plus
juste : IlHlonours change Nlanner.î."

Napoléon, ayant déclaré en présence <'une
1talienne : "lTutti Itiliani sono perfidi " (tous
les Italiens sont perfides), s'attira cette répon-
ce : N on tutti, nia buonla pal-te."

-MadameCardinal reçoit quelques intimes
et on fait des charades. Soni tour arrive et elle
pr-opose celle-ci

Mort premier est un métal précieux
.Mon second une étoffe Précieuse
Mlon tout un mleuble

-Quoi ! vou.4 ne devinez pas, dit-elle aut bout
d'uin instant : c'est Orinoire.

-Pais nouveau

X. .- l paraît q'onr vient dlinveniter (les
vêtements sanis boutons.

Y. . .- Oh ! Ça n'est Pasi nommcait Moi. je

n'en ai jama)is ou aux miens depuis que nia
femme fait de la bicyclette!

-On miande d'Atlî ènes que le fameux bi-
gand l3allio, àgé de *-) 'ans, qui infestait les
campagnes de l'Attique, vient d'être tué dans
des circonstances particulièrement dramatiques.

liallio, était, sorti avec un paysan (le ses amis,
pour chasser. Chemin faisant, le paysan laissa
]3allio prendre quelques pas.- d'avance, puis il
lui tira, deux balles dans le dos.

Le paysan après avoir dépouillé Ballio d'un
poignard incrusté d'argent et de 10,000 tIra-
chimes que le brigand portait sur lui, se rendit
à la villa royale où il annonça qu'il venait de
tuer Ballio. Il recevra, outre ce qju'il a1 Pris sur
le imigand, 3,000 drachmes, la tête de Ballio
ayant été mise à prix.

l3allio est le dernier grand brigand, et avec
lui disparaît tout brigandage dani l'Attique.

CERCLE~ DES NOTA IRES

- DU -

DJSTJJC ' DE Z'ERREBONNE
-o-

L'asenl>éeseini-:mnnuelle de ce Cercle a emi
lien à Sitelléîs de l3laimville, jeudi, le
trois dlécemblre couirant. Etaient présents:

P. F. E. Petit, président. et J1. E. Par-ent, se-
crétairle, de Sint-Jériôiiie ; D. Desî'oches. vice-
président, T. Arhotir. trésorier, et D. 1,,,gue-
rier, de Satinte-Thêrêse ; N. Forest, membre dle
la Ch'lallbre de(W5 irs et V. Fortier, <le

Sait4'Schlas iqe 1). Iltl., (](l-d e SaIinte-
Monmiqume ;E. S. M:uttlieti, de Terremonnie :F.
Villeneuve, dle Sainte-Annme des Plaines .Ci. N.
Motteux, del Saint-Eustachme ,J. E. Valois, (le

Alîchulte. et .1. S. P. B3azin, <le Sit-gt
des Monts.

Aprè~s lecture par le secrétaire des p)rocéd<és
<le lit de<rnière assembullée, le Pr'ésdent et le Tré-
sorier font leurl -app>oxt. et ensuite. entre'autres
choses, il est î-ésiblm <'adlnettre d]as
ce Cercle, umua-seuleîemmt. les notaires du1 district
de T<-rrel>nme, inais surtout ceux des dIistriets
vo)isins et umêmne dail-r.Puis div<rses qlues-
tins tre'ès intéressantes sont, discutées : entrme
auitrt-s. l*qmue sollillise par- M. Villeneuve et

lutepar. M. Baziii, et elles sont particulière-
muent discuitées par ves ilerniers et par M.1
Forest, Fatiteux et MatlhieU, et des résolutions
dle conlélnces son t volées àl l. famuille dle feul
le notaire (4ad, le Salisn1t-FAenç>is du lac, (i
vient dle iluourtim' alrès son éclv ion Comme dél-
puté dui comté d'*Yauumaska,. ; t il e*st résolu, qpue
la prochainme assemblée aualieu à Sit-Tt
mne, le premniert u1crcredi de jini prochain.



L'EGALITE

cipeýs, il n'hésitera pas: il enverra sa dé.
iiission aussitôt que possible au premier
iniistre.

S'il espèrle aco odrles choses de fa-
çon à faire disparaître tous les sujets de
mécontentements et tous les vestigres de
projets plus ou moins sérieux de coalition,
qu'il reste, sinon qu'il imite la fière indé&
pendance des homnmes politiques de laîinère-
patrie, qui nie se croient pas déshonorêés en
rentrant dans le rang quand leur présence
dans, le cabinet est devenue nuisible ou
nmffme inutile. Tel M. D)arlan remettant à
M. Méline son portefeuille de mnini5stre de
la justice sur une simple question de dé-
placement d'un magristrat.

La Vérité de Québec, convaincue par le
Soleil et l'Avenir du Nord d'avoir falsifié
le sens de la lettre officielle du délégué pa-
pal au clergé et aux catholiques Canadiens,
relativement à lat question scolaire, n'a p>as
encore daignié donner une explication a ses
confrères et au publie.

Quelques jours auparavant, la même
Vérité, ayant affirmeé que le protestantismne
était la seule religion connue dans la Vir-
ginie occidentale et que la population die
cet Etat, aniéricvin était fort peu civilisée,
reçut de M. l'abbé Paquin, curé d'Elin Oro-
ve, V. 0., un démenti formnel sous forme
d'une lettre à la Presse, dans laquelle il est
prouvé que les catholiq1ues virginiens ont
cathédrales, égrlises, hôpitaux, couvents,
pensionnats, écoles, etc., bien supérieurs
souvent emi nombre et cxi valeur aux insti-
tutions protestantes établies dans les mei-
lues villes.

La Vérité a encore fait ici lat sourde
oreille. Elle n'a pas voulu s'humilier cil
formulant des excuses ou même une expli-
cation au curé d'Elin Grove.

L'attitude de M. Tardivel, dans ces dieux
circonstances en particulier, est indigne
d'un homirme d'honneur; et il devrait y
avoir un conseil (le la press;e p>our censurer
et dénoncer les journalistes (lu cet acabit.

le liie "On"H
Conference de M. Beaudry devant la Socié-

té Philan thropique de Montréal. (Suite).

Tout un riéseau de peuples, de toutes longi-
tudes et latitudes, isolés depuis la naissance
cmes temps, par lat diver.sité du langage, et défi-
nitivemient réunis par une langue Il une ", comi-
prise de touis, quelle ditte mémorable dans l'his-
toire de l'humanité, quelle ère trois fuis fécon-
de pour le progrès humain! .1re que l'evolu-
tion enfantera certainement, mais~ dont l'auro-
re est plus ou moins éloignée, selon qu'on lais-
sera l'évolution à elle-même, ou selon qu'on l'ai-
dera d'une manière efficace par la solution du
remède vrai aux simulacres de spécifiques.
MLýais, près ou loin, cette aurore appar-.itra sû-
rement à notre monde, et alors aura été résolu
le problème du langage "lun".

Apres quelques remarques pratiques du con-
férencier sur le choix à faire de la langue uni-
verselle et sur la nécessité d'expurger notre pro-
pre langue des exceptions inutiles ou même ab-
surdes, il est décidé, par un vote unanime, que
les mnibres (le lat Société écriront à l'avenir le
pluriel de tous les mots enl al par aiex, et tonsî
les mots eti o. par' ous.

- Almanachs, i b98, à i5 et$., prix net., pos-
te payée :Albumi Drolatique ; Amusant; As-
trologique; Comique, pittore.4que, drolatique,
critique et charivarique, illustri par Draner et
Henriot ; D'Algace et de Lorraine ; De Fran-
ce ; De lat Bonne Cuisine ; D)e l'ouvrier ; Des
Chaumières; Des Cocottes ; D)es Dames et des
Demoiselles; Des Parisiennes, par' 0rêvin et
Dratc ; D)u Charivari ; Guillaurne ; Le Sol-
dat ; «Mère Gigogne ; National (le lit France;
Parisien ; Pour Rire, illustré par l)raner et
Mars; scientifique.

Grand albumi de Car icature, prix net;: .25,
par la poste: .30.

Li' ItETEIL D'UN B~EAU JOUR
alechantte. I>arole4 do. C. Mielmaëls, fils$

miquýi(e (le F. Aerts. Prix net. - 35 centez.
Albert Turcotte, éd iteu r, 'Montréal.
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PlIITEBESEIIE -A tous nos ahc uié po ur douze, pour six et niéîîî pour trois
mois, ainsi qu'à toits les lecteuirs ali 111ini ro porteurs (le notre co)upon1 (le p~rimie, nous
offrons un riche album dul (Iernier

rapVoapiamSa1op de 1897
Le ]>a noîrîna roproduit les Seuvres le., pli s ili ortaies, - Peiniture et cliltr-

exposées Cil iai et juin I S97au P>alais des Clia lit sEls et d(liamtp dle Mars, A Paris,
Unle notice de M. ( asin Sleléfer», eriîil ne d'art, ace' npaile elîu n ricue Le Panio-

rama-alonavee ses seize belles pi'îtogravures eni teinites valriWos, d'uu travail irrépro.
Chable et <'un -ofût si exquis Convstitu e une< oeuvru (lait vr'aiment riche et digne de ligu-
î'el' sur la1 table de ni'impor>)ite quel salcion* Atteint journal ou1 revule lu'.1 enconre ollert,

titre 4rcexuelaril rm seeteurs. Nous la à nu''t ls'umn tout
ab~onné d'un ani, de six moi lu d t 'i li'i qu i remp irta le l'a Ilti il e(a-c' 'litre t mboils
l'adressert avec le prix ( le 1'al)omilelut et -) pe o îuur d''î( lt,î<e la pimIte franco
à domicile. Nous la d-nnàealtin't tcut machetviut au iliîît'oqi détachlera le cou-
I)on-l)rimte eldessouls et ilius l'nvra 7vc ) et-, vuI at'gli ouL 0't1 tint h's.ou rie
peti etoux. eufldq>Je de lauwuu mtlelai '. e''~,mî lleu ,rah b.'fî ui

Adre*e?' ere et m -diceis a M. le T)iveetr <le aL;x,'r I.ro"

.I3uî'caux à S'12-.J EII(JiNI LX 'I'ci'î'eburiie, P. <~. 1>htee dii Maî'cliç~. Ici, ~>~>


